
4 LE CANARI)

h emlk durnalLE CA RD
139 ue .StElisabeth, Montréal.

AsewÇsMEN~
l à ae diei'ëut té Canadai as &tga U"nid

lo cts. Strictement payable d'anvan.

Les timhem maxicns o. canadiens de l et
àa aetselaement sont aceptes.

Adt'ièrèt3outséorre ~dardé; ou
enil ol d'argent, timbres, et.

LE CANA Rt,
Montreai. Canada

C Journal st vendu aux ageats i i la
, payable tous les Me411

MONTREAL, 7 JUILLET 1900

LE FAM]PtX
Lauéfèr 'a pensé qu'il était bon pour

le Canada d'avoir sa petite armée,
quana'da ne servirait qu'â défendfe
la grande Bretagne.

Lebek 'a aussi 'penad qu'il était
utilé' poûr Montréal d'avoir un p'tit :
r i44Ùihd ga né serait lue poul
prr .es MoGill dontre l'indi f 2

rem e nadens-français pour les:
breanta fa4tsid'drineå de' la fière Al-
bionn Afrique...

Notre premier ministre s'est fait
nUierdoconel, honoraire si vous
ie ül ,%iau'anflin éoloilel todt de
mOmia pbur la grsd. .

Jbciilànt écdievilduquattier
o4.eg§ii"iecoprmpIî dd àoted de
bray O apuls le comie4ceeint
du aéespire une position plus

Il veut ni plus ni moins devei.rle
ghlàlénc hef de notre armie muni-'
olpale; , , s

La'sèomiin dernière, il a passé ses
hom~ulem-revté't s'est dit fier de
leur tenug,.de leur air martial, et le
reste. Il.ayait bien observé quelques
genouÙn do ùlote'*blabca, quelques

eins. de. travers, les dessous de Üe.,
meidd'd- botfîm ut i eu èrotté6â; mais
Il aimait bien les casques.
,-liens di nn loustic, il espèr'

peÊa.ètre, lorsqA'il eon aura cin'q
cores, avoir un :parapluie de la com
pagnie qui manufacture les cigarettes.*

LeS Oanadiens sont ainsi' faits ; il
faïf Ibdjoure qu'ils aientie mo poar

Iq4ud O'dtilt' drôle de
vo i ï t :étf que à 2isard
a die 4 uarú* du cosfi é de
polik-cOI Ìu' .olo' uêhés, ce
beÙninhtird 'd11 .Iû'debix pleàs

de téÈdiA%"dt la poliò dpuis
quim., n'.rnâibk.

Ilä i4 ,àl d'un enfant d'école're-
gardgrif 'Ila 19tâ düditainüonce
de'le maison Lapointê.

.Muplalsanterie - à art , on nous
aulirqué"fe faaf de la réforme

songe remplacer le chef Hughes par
l'échevin LeBeuf. .

Si j» Mis'iâ chiose 'r-rive; les -Moa-
tralais 'doleiont'en' chaitt: Paus'
our astres.

ENTRE NOUS

Voulez-vous rire ? Eh bien, lisez sur
Le Monde Illustré duSO juin, " Mémoi.
res intimes," par Monsieur Louis Fré-
chette, le dompteur de " Oanayens."

ni vous êtes un peu pressé, ne iseiz
que le second article "A l'Ecole," et
vous voue convainquerez que j'ai rai-
ion. Examinons un peu ses phrases
ou les " Jokes," pardon, c'est pas Oa.
nayen, où les jeux de maux roulent.

M. Fréchette nous écrit là un arti-
cle auquel il ne semble pas porter
grand Intérêt, car sil eut été con-
traire, Il y aurait pensé un peu
avant, et ayant fait cela il aurait
d'abord commencé par nous présen-
ter M. Buchanan, son premier maître
d'école; avant les deux autres qu'il a
u après le premier; chaque chose

son tour, n'est-ce pas ?
Comment aimez-vous ceci: "A pro-

po.d'oirtgraphè' j'ai déjà présenté'
deux de mes maitres à mes lecteurs."'

Et cette contradiction
" Je renonce à présenter les autre s"

et plus loin il nous en présente un
nouveau.

"Le Premier s'appelait Buchanan,"
-nob dit-il, c'est ce malheureux qui
lui a appris ses lettres.

Huini surprenant qu'il ne lui ait
pa montré de suite le latin avant ses
lettres i

.M.'F..., durant son anfilnce, n'était
pas aussi fort qu'aujourd'hui; un
simple " K "' le renversait. Pourtant,
il.y a quelque temps, lorsqu'il nous
parlait de Papineau et qu'il se bat.
tait continuellemeni avec les Anglais,
il se disait beaucoup plus fort que
aela ; mais' .1et incomprenable ?

SOontinuons une de ses expressions
poétiques :

"Pour voisin de pupitre,'
Et dire que M. Fréchette a appris

tout cela avec des professeurs qui
"savaient tous lire! "

S 8I M. F..., qui dit aux jeunes de ne
pas écrire sans avoir un char de die.
tionnaires, avait regardé dans son
Laroussé seulement, avant d'écrire
" sarictuaire," Il aurait appris qu'un
"7sanctuaire" est l'" endroit de
l'église où est le maitre-autel, " et
que "sarictuiaire de nos études" n'est
pas français, pas plus que "Town-
ship" qui se traduit par "com.
munes."

L'espace me nanque.ici pour passer
en revue comme je le voudrais tout
l'article de M. F... C'est à peu près
pareil d'un- bout à l'autre, mais ce.
pendant la fin est trop forte pour la
passer saus silence.

Il n'osi dit que la plume d'acier est
très dangereuse. Voici quelques-unes
de' seq phrases à propos de plumes
d'acier:

" Vous éclate dans les doigts."
j'aurais mis " entre les doigts."
" Vous saute auxyeux et vous voilà

borgne."-
O n'es't pas tout'
" Vous avez votre plume dans votre

poche, vous faites une chute, et vous

voilà transperta de part en part; on L
n'a plus qu'à vous porter en terre. L monde renversé
Quelle est lalplume d'oie qui en ferait Un abbé pêchait à la ligné,
autant? Un garde vint qui lui fit signe.

Brrr,je n'en connais pas beaucoup, Allez-vous -en, Monsieur l'abbé.
pas plus qu'il y a de plumes d'acier
qui éclatent, sautent aux yeux, ou
percent les hommes d'un bord à l'au-
tre.

J'arrête, c'est trop fora.
M. F... dans cet' article, n'est pas

un " poète Lauréat." mais 'un simple
" Jeune " qui veut absolumënt écriro
et qui n'a pas de snjtce qui l'oblige,
la plupart du temps, à dirà des bâti-
ses, et mieux vaut alors jeter sa plu-
tue d'oie ou d'acier et ne rien dire.

ARTHUR DES SALTARBLLO.

Le dernier rêve
L'an 1940,
Le fier cultivateur de l'Amérique

du Sud appuyé sur sa bicyclette re-
garda dédaigneusement le Yankee,
qui, assis dans son autonob;le, à
quelques pas de lui fumait un déli-
cieux Havane...artificiel.

- Non, dit-il, je ne veux pas.
- Accepteriez-vous $i0,000,000, de-

manda faiblemeint le Yankee.
f-Non, non, répéta insolémment le

cúltivateur. Mon prix est do $50,000,'
000.

- Je vous donnerai 120,C00,000, dit
l'autre en jetant de côté son eigàre.

-Ah Shaw I Vous m'ennuyez.
-Mettons $35,000,0W0.

.i-Je crois vous l'avoir dit, continua
le cultivateur avec'un gested ennui.

-Mon« prix ese de $5d,000.000, ni
plus ni moins, et je ne levendrais pas
même pour $49,999,999.

-Mais pensez donc, dit le Yankee,
quelle immense somme que celle de
848.000.000. Je sula autorisé de payer
ce prix Bpot Cash.

-Vous êtes autorisé de payer le
prix que je veux. Vous le savez et
vous le payerez. A moins de $50.000.
000, Spot Oash, vous ne Paurez pas;
inutile de perdre votre temps.

Le Yankee débarqua alors de son
auoniobille, mit un genou à terre et
fit un chèque sur la banque de l'Amé-
rique du sud et le donna au cultiva-
teur.

Ce Yankee était M. Jackcon de
New-York. AI ras avoir voyagé trois
mois à travers le Mexique et l'An:é-
que Centrale il ne put trouver ce
qu'il cherchait qu'en Amérique du
sud.

Il était l'agent -d'un des plus grands
Syndicat Manufacturier de Bicycle et
automobile du monde et venait d'a-
cheter le dernier des H6véa, le seul
arbre qui sur la terre pouvait pro.
duire le caoutchouc.

AaTHuR Dn SALTARELLO

SAGEI PRÉVOYANCE.
Nos organes les plus délicats et les

plus expôsés aux influences extérieures
sont ceux des voles respiatoires. An
pondre trouble Ru a MAL.
prendre du 4U3E RH MALfu

Vous péehez en temps prohibé i
L'abbé s'en va, non sans réplique.
Mon Dieu i Mon Dieu! quelle boutiquo
Que cette affreuse République i
Tous les droite y sont pervertis;
Tous les rôles intervertis,
Car voilà les gardes champêtres,
Par un épouvantable abus,
Qui maintenant disent aux prêtres,
-Allez-en paix, ne pêchez plus I

Un gros mangeur

Le Duo Queeburny causait unjour
avec air John Lade. La conversati-
on tomba sur les gros mangèurs de
l'époque. Le ohevalier préteidait
qu'il connaissait un homme d'un* ap-
pétit effrayant.

-Miloa de Orotone était un bien
petit mangeur à côté de lui, dit-il.
On-ne trouverait pas son semblable.

-Vou.s croyez.
-J'en suis sûr.
-Je vous pari le contraire.
-Je tiens le pari.
Il fut décidé que la gageure s'élève-

rait à mille gninées.
Le duc de Queensbury Ise mit à la

recherche de son homme On lui In-
diqua un personnage qui parut lui
aller à merveille.

Le jour du combat arriva. Mais le
duo n'ayant pu être témoin de la lut-
te, écrivit à son agent de se rendre
sur les lieux et de lui faire savoir s'il
avait gagné ou perdu.

Il reçut le billet suivant comme ré-
ponse provisoire:

''Mylord,
"Je n'ai pas le temps de vous ren-

"dre compte du combat dans tous ses
"détail; je me bornerai, pour le pré-
-'sent à informer Votre Grdce que
"notre homme a battu son antago-
"niste d'une tourte aux pommes et
"d'un cochon de lait."


